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	MIHI MINIMO OMNIUM SANCTORUM, « Moi qui suis le plus petit de tous les saints » : les Minimes aimaient se référer à saint Paul pour rappeler l’humilité de leur ordre qui fut cependant l’un des plus florissants de l’époque moderne.

	C’est en France, tout près du château royal du Plessis-lès-Tours qu’à la fin du xve siècle François de Paule, un ermite guérisseur de Paola en Calabre fonda son premier couvent et définit l’une des règles de vie les plus rigoristes de l’époque. C’est là aussi que le fondateur devenu prophète de cour mourut en 1507. À la fin du siècle suivant, l’ordre comptait 457 couvents dans le monde, dont plus du tiers en France, signe d’un incontestable rayonnement spirituel. Pourtant, en dépit de cette importance numérique et de la renommée de quelques grandes figures « minimes », l’historiographie a longtemps ignoré ces religieux proches des rois et des élites urbaines, impliqués dans les réseaux lettrés et scientifiques.

	Ce livre collectif, qui s’inscrit dans un renouveau des recherches menées en Italie sur l’influence des Minimes, est le fruit de deux colloques organisés à Tours et à Beauregard-l’Évêque en 2007, à l’occasion des Célébrations nationales du 5e centenaire de la mort de saint François de Paule. À la croisée de l’histoire, de l’histoire de l’art et de la musicologie, il tente de saisir la présence au monde, complexe et multiforme, de ces religieux engagés sur tous les fronts de la lutte confessionnelle et des grands débats de leur temps.

      

    

  
    
      Sommaire

      
        	
          
            Avant-propos
          

          
            	
              
                Introduction
              

              André Vauchez

            

            	
              
                L’installation et la diffusion des Minimes en France
              

              Dominique Dinet

              
                	
                  L’ITINÉRAIRE DE FRANÇOIS DE PAULE
                

                	
                  L’ESSOR DES MINIMES
                

                	
                  L’INÉGALE DIFFUSION DE L’ORDRE DANS LE ROYAUME
                

              

            

          

        

        	
          
            Ière partie. François de Paule et les Minimes au temps des réformes
          

          
            	
              
                François de Paule, intercesseur pour la prospérité du couple royal ?
              

              Marie-Ange Boitel-Souriac

              
                	
                  L’ERMITE DANS L’INTIMITÉ DE LA FAMILLE ROYALE
                

                	
                  UN PROPHÈTE DE SON TEMPS
                

                	
                  UN SAINT PROTECTEUR DE LA DYNASTIE DES DERNIERS VALOIS
                

              

            

            	
              
                François de Paule et les chroniqueurs français de la fin du xve siècle
              

              Christine Bousquet-Labouérie

              
                	
                  FRANÇOIS DE PAULE : LE GRAND ABSENT DES CHRONIQUES ?
                

                	
                  LES RAISONS D’UN SILENCE
                

                	
                  LES RARES MENTIONS DU « BONHOMME » DANS LES CHRONIQUES
                

                	
                  LES CHRONIQUES LES PLUS ÉLOQUENTES
                

              

            

            	
              
                La canonisation de saint François de Paule. Analyse comparative des procès de Calabre et de Tours
              

              Bernard Chevalier

              
                	
                  L’ERMITE CALABRAIS
                

                	
                  AU PLESSIS-LÈS-TOURS, UN MAÎTRE SPIRITUEL
                

                	
                  COMMENT A-T-ON VU FRANÇOIS DE PAULE À TOURS ?
                

              

            

            	
              
                Les Minimes et les réformes en France. De François de Paule aux premières guerres de Religion
              

              Robert Sauzet

              
                	
                  LES MINIMES ACTEURS DU CHANGEMENT RELIGIEUX
                

                	
                  ENTRE RÉFORME CATHOLIQUE ET CONTRE-RÉFORME
                

              

            

            	
              
                Servir Dieu et le Roi : les Minimes et le pouvoir royal des guerres de Religion à la guerre de Trente Ans
              

              Benoist Pierre

              
                	
                  LES MINIMES ET LE ROI AU TEMPS DES GUERRES DE RELIGION
                

                	
                  LE DIFFICILE RETOUR À L’ALLÉGEANCE PRINCIÈRE
                

                	
                  LE « GALLICANISME RELIGIEUX » DES MINIMES FRANÇAIS
                

              

            

          

        

        	
          
            IIème partie. Minimes et minimesses au Siècles des Saints : spiritualité, pouvoirs et société
          

          
            	
              
                Mineurs, Minimes et religieux réformés dans la France moderne
              

              Pierre Moracchini

              
                	
                  FRANÇOIS DE PAULE ET LES MINIMES APPARTIENNENT-ILS À LA FAMILLE FRANCISCAINE ? L’AVIS DES FRÈRES MINEURS
                

                	
                  LE POINT DE VUE DES MINIMES
                

                	
                  LA POSITION DES FIDÈLES ET DES FONDATEURS DE COUVENT
                

                	
                  DES PASSERELLES ENTRE MINIMES ET MINEURS : L’EXEMPLE DES ANNONCIADES ET DES CAPUCINS
                

              

            

            	
              
                La construction d’un modèle hagiographique minime chez Louis Dony d’Attichy : formes et limites
              

              Philippe Castagneti

              
                	
                  UN PROGRAMME ICONOGRAPHIQUE D’HAGIOGRAPHIE MINIME
                

                	
                  SAINT FRANÇOIS DE PAULE : UN EXEMPLE OU UN MODÈLE ?
                

                	
                  DE LA SAINTETÉ SURÉMINENTE DE FRANÇOIS DE PAULE
                

              

            

            	
              
                Le modèle de l’ordre des Minimes à la fin du xviie siècle
              

              Nicole Lemaitre

              
                	
                  DES HOMMES ET DES FEMMES PLUTÔT QUE DES LIEUX MINIMES
                

                	
                  LA MISE EN HISTOIRE DES GRANDS ANCÊTRES : UNE SOCIOLOGIE ORIGINALE
                

                	
                  NORMALISER PAR DES MODÈLES
                

              

            

            	
              
                Abbeville et Soissons : les deux communautés de Minimesses dans le royaume de France à l’époque moderne
              

              Fabienne Bliaux

              
                	
                  GABRIELLE FOUCQUART, LA PREMIÈRE MINIMESSE FRANÇAISE
                

                	
                  LA DIFFICILE INSTALLATION DE LA COMMUNAUTÉ ABBEVILLOISE
                

                	
                  SOISSONS ET ABBEVILLE : DEUX COMMUNAUTÉS PRÉCAIRES
                

              

            

            	
              
                Nicolas Barré (1621-1686) : un héritier de François de Paule ?
              

              Jeanne-Marie Legois

              
                	
                  AMIENS ET PARIS : LE TEMPS DE LA FORMATION ET DE L’ASCÈSE MINIME (1640-1659)
                

                	
                  ROUEN : LA DÉCOUVERTE DE LA VOCATION ÉDUCATIVE (1659-1671)
                

                	
                  PARIS : L’INSTITUTIONNALISATION DE LA CHARITÉ ÉDUCATIVE (1672-1686)
                

              

            

            	
              
                Les Minimes dans la province d’Aquitaine sous l’Ancien Régime
              

              Valérie Malabirade

              
                	
                  ORGANISATION ET CRÉATION DE LA PROVINCE
                

                	
                  LA VIE AU COUVENT
                

                	
                  LA VIE INTELLECTUELLE ET SCIENTIFIQUE EN AQUITAINE
                

              

            

          

        

        	
          
            IIIème partie. Saint François de Paule, les Minimes et les Arts
          

          
            	
              
                Les premières images de Saint François de Paule en France
              

              Pierre-Gilles Girault

              
                	
                  LES PORTRAITS DU SAINT : UN PROTOTYPE UNIQUE
                

                	
                  SAINT FRANÇOIS DE PAULE EN PRÊTRE À FONTAINEBLEAU ?
                

                	
                  SAINT FRANÇOIS DE PAULE ET SAINT GILLES
                

                	
                  DES IMAGES SANS POSTÉRITÉ
                

              

            

            	
              
                Les peintures du couvent des Minimes d’Amboise
              

              Jean-Pierre Babelon

              
                	
                  LE COUVENT DES TOUSSAINTS À AMBOISE (fig. 1)
                

                	
                  SAINT FRANÇOIS DE PAULE ACCUEILLI À AMBOISE PAR LE DAUPHIN CHARLES. HISTOIRE DE DEUX TABLEAUX JUMEAUX
                

                	
                  PROBLÈMES D’ATTRIBUTION. LES PEINTURES DES COUVENTS DES MINIMES
                

              

            

            	
              
                Saint François et de Paule les Minimes au fil des collections du musée des Beaux-Arts de Tours
              

              Danielle Oger

              
                	
                  LES ŒUVRES DE JEAN BOURDICHON ET LEUR PLACE DANS L’ICONOGRAPHIE DE FRANÇOIS DE PAULE
                

                	
                  LES AUTRES REPRÉSENTATIONS DU SAINT
                

                	
                  LES PEINTURES PROVENANT DES COUVENTS MINIMES
                

              

            

            	
              
                L’architecture des trois couvents minimes de Paris
              

              Odile Krakovitch

              
                	
                  DIFFÉRENCES ENTRE LES ÉGLISES : ADAPTATION AUX ÉPOQUES DE CONSTRUCTION
                

                	
                  UNE COMMUNE ADAPTATION DES COUVENTS AUX NÉCESSITÉS, AUX LIEUX ET À L’ENVIRONNEMENT
                

                	
                  LES TROIS ÉGLISES : UNE COMMUNE ADAPTATION À LA RÈGLE, AUX VŒUX, ET AU CONCILE DE TRENTE
                

                	
                  LES BATIMENTS : UNE COMMUNE ADAPTATION À LA RÈGLE, AUX VŒUX ET AU RÔLE SPÉCIFIQUE DE CHAQUE COUVENT
                

              

            

            	
              
                L’esthétique musicale du père Mersenne et l’austérité musicale des Minimes
              

              Corinne Vaast

              
                	
                  LE CORPUS DE MUSIQUE ET LES QUESTIONS D’ESTHÉTIQUE MUSICALE CHEZ MERSENNE
                

                	
                  THÉORIE ET PRATIQUE MUSICALES DANS LA PENSÉE DE MERSENNE
                

                	
                  L’ESTHÉTIQUE MUSICALE DE MARIN MERSENNE
                

                	
                  LE CHANT ET LA MUSIQUE CHEZ LES MINIMES
                

              

            

          

        

        	
          
            IVème partie. Des religieux savants et lettrés au XVIIe et XVIIIe siècles
          

          
            	
              
                « Le grand négociant des lettres » : contours, évolution, et usages du réseau épistolaire de Mersenne
              

              Aurélien Ruellet

              
                	
                  LES CONTOURS GÉOGRAPHIQUES DU RÉSEAU (fig. 1)
                

                	
                  LA CONSTRUCTION DU RÉSEAU ÉPISTOLAIRE (fig. 2, 3 et 4)
                

                	
                  LES USAGES DU RÉSEAU ÉPISTOLAIRE
                

              

            

            	
              
                La bibliothèque des Minimes de Marseille au xviiie siècle reflet d’un parcours intellectuel
              

              Marie-Hélène Froeschlé-Chopard

              
                	
                  LES LIVRES DES RELIGIEUX DE MARSEILLE DANS L’ENSEMBLE DES BIBLIOTHÈQUES MINIMES
                

                	
                  LES GRANDES ORIENTATIONS DE BIBLIOTHÈQUE. MYSTIQUE ET SCIENCE
                

                	
                  MATHÉMATIQUES ET « PHILOSOPHIE »
                

              

            

            	
              
                Les Minimes de Lorraine et les réseaux du livre aux xviie et xviiie siècles
              

              Fabienne Henryot

              
                	
                  LES STRATÉGIES DE CONSTITUTION D’UNE BIBLIOTHÈQUE À LA FONDATION DU COUVENT
                

                	
                  QUELS LIVRES ?
                

                	
                  DE LA GUERRE À LA PAIX
                

                	
                  LE xviiieSIÈCLE : DÉCLIN OU PÉRENNITÉ ?
                

              

            

          

        

        	
          
            Vème partie. Les Minimes d’Auvergne et l’évêque Guillaume Duprat
          

          
            	
              
                L’introduction et la diffusion des Minimes dans le diocèse de Clermont : enjeux, dynamique et réseaux (xvie-xviie siècles)
              

              Grégory Goudot

              
                	
                  LES MINIMES ET GUILLAUME DUPRAT AU xvie SIÈCLE
                

                	
                  LE NOUVEAU CONTEXTE DU « SIÈCLE DES SAINTS »
                

                	
                  DÉBATS ET CONFLITS AUTOUR D’UNE RÉCEPTION
                

              

            

            	
              
                Guillaume Duprat, un homme d’Église entre famille et dévotion
              

              Christophe Vellet

              
                	
                  LA FAMILLE DE GUILLAUME DUPRAT
                

                	
                  LA JEUNESSE ET L’ASCENSION DE GUILLAUME DUPRAT
                

                	
                  GUILLAUME DUPRAT, ÉVÊQUE DE CLERMONT
                

              

            

            	
              
                Guillaume Duprat et le couvent minime de Mirabeau dans la sculpture de la Renaissance en Basse-Auvergne
              

              Pascal Piéra

              
                	
                  LA SCULPTURE DE LA PREMIÈRE RENAISSANCE
                

                	
                  LA SCULPTURE DE LA SECONDE RENAISSANCE
                

                	
                  LA PREMIÈRE RENAISSANCE, UNE PÉRIODE DE TRANSITION
                

                	
                  LA SECONDE RENAISSANCE : L’ACCOMPLISSEMENT DE LA MODE ANTIQUISANTE
                

              

            

            	
              
                Guillaume Duprat commanditaire : une interprétation des peintures du couvent des Minimes de Mirabeau
              

              Annie Regond

              
                	
                  OBJETS DE COLLECTION OU OBJETS D’USAGE ?
                

                	
                  LES COMMANDES MONUMENTALES DE GUILLAUME DUPRAT
                

                	
                  LES PEINTURES MURALES DE LA CHAPELLE DE MIRABEAU
                

              

            

          

        

        	
          
            Conclusion
          

          
            	
              
                François de Paule et les Minimes à Tours et en France
              

              Robert Sauzet

            

            	
              
                Les Minimes, Guillaume Duprat et l’Art en Auvergne
              

              Bernard Dompnier

            

          

        

        	
          
            Index
          

        

      

    

  
    
      
        
          Avant-propos

        

      

    

  
    
      
        
          Introduction

        

        André Vauchez

      

      
        
          1La commémoration, en 2007, du Cinquième centenaire de la mort de saint François de Paule (1416-1507) a été l’occasion de tenir deux colloques, l’un à Tours, l’autre à Beauregard l’Évêque dans le Puy-de-Dôme, dont on trouvera les actes dans le présent volume. Le moment était venu en effet de faire le point sur ce personnage peu connu qui a joué un rôle non négligeable à la cour de France entre 1483 et 1507, et plus encore sur l’ordre des Minimes et sa place dans l’histoire religieuse et culturelle de notre pays entre le xvie et le xviiie siècle.

          2Il n’est guère de ville française en effet qui n’ait aujourd’hui une rue, une place ou un quai des Minimes, mais rares parmi nos concitoyens sont ceux qui seraient en mesure de dire à quelle réalité répond ce mot mystérieux. Il serait malvenu de leur reprocher leur ignorance dans ce domaine car il n’existait pas jusqu’à présent d’ouvrage de synthèse sur les Minimes en France et les trop rares travaux scientifiques qui leur ont été consacrés au cours des dernières décennies n’ont guère eu qu’une diffusion confidentielle. Sans être totalement vierge, ce sujet constituait donc un champ d’études où l’essentiel restait à dire et à faire : aussi cet ouvrage, même s’il ne peut prétendre à l’exhaustivité et devra être prolongé sur certains points par des recherches ultérieures, comble-t-il un vide historiographique d’autant plus étonnant que les Minimes ne comptaient pas moins de 153 couvents dans l’espace géographique français à la veille de la Révolution, ce qui leur conférait une place de premier plan parmi les ordres religieux implantés dans notre pays.

          3Pour comprendre les origines de ce succès, il faut évidemment remonter à la figure étonnante de son fondateur, saint François de Paule, c’est-à-dire de Paola, et aux circonstances particulières de sa venue en France. Rien ne prédestinait en effet cet ermite calabrais qui n’était jamais sorti d’Italie du Sud à entrer en relation avec notre pays et il fallut toute l’instance du pape Sixte IV et du roi de Naples pour le faire sortir de sa retraite et l’amener à se rendre sur les bords de la Loire où résidait alors la cour de France. Louis XI, qui approchait alors de sa fin, avait entendu parler de sa réputation de thaumaturge et voulait absolument l’avoir à ses côtés pour affronter la maladie et la mort. Le « bonhomme de Pouille », comme l’appelle Philippe de Commynes, parvint en 1483 au Plessis-lès-Tours mais le souverain ne bénéficia de sa compagnie que pendant peu de temps, puisqu’il mourut quelques mois plus tard, après avoir retrouvé grâce à lui, sinon la santé, du moins une certaine sérénité. Le rayonnement spirituel de François de Paule était tel que ses successeurs, Charles VIII et Louis XII le gardèrent à leurs côtés comme une sorte de prophète de cour – figure fréquente dans l’Italie de la Renaissance, comme l’a bien montré Gabriella Zarri – ou de starets, consulté par le roi et par son entourage sur les questions spirituelles mais, plus largement, en matière religieuse et même politique. Grâce à l’appui de la monarchie française, la congrégation érémitique qu’il avait fondée et qui avait été approuvée par le Saint-Siège en 1474, donna naissance à un véritable ordre religieux doté de constitutions originales en 1506, un an avant la disparition de son fondateur qui parvint à la gloire des autels en 1519. Ainsi, dès l’origine, s’affirme un aspect fondamental des Minimes qui est leur dépendance par rapport aux rois de France dans la faveur desquels ils succédèrent aux Célestins, ordre royal par excellence depuis l’époque de Philippe le Bel et de Charles V. De fait, dès la mort de saint François de Paule, c’est un français, François Binet, qui en devient le Correcteur – c’est-à-dire le supérieur – général et la province de France constituera jusqu’à la Révolution la plus importante de l’ordre avec celle de Sicile qui couvrait l’Italie méridionale et était le berceau de ce mouvement religieux. Le prestige dont jouirent les Minimes dans notre pays est lié également à la réputation d’austérité qui ne tarda pas à les entourer. Saint François de Paule était un ascète et il avait obtenu de la papauté, au prix d’un long combat, que figure dans la règle du nouvel ordre un quatrième vœu, dit de « vie quadragésimale » qui y imposait une sorte de carême perpétuel et interdisait à ses membres de consommer de la nourriture carnée ou à base d’œufs et de laitages pendant la plus grande partie de l’année. Ces religieux étaient également très attachés à la dévotion mariale et à un idéal de sainteté héroïque qui faisait une large place aux pratiques pénitentielles et aux œuvres pies. Au cours des premières décennies du xvie siècle et jusqu’au milieu du xviie, les Minimes connurent en France un vif succès parce qu’ils apparaissaient comme une « religion réformée » et même comme la première du genre puisque les Capucins, dont ils étaient assez proches par leurs références érémitiques, n’apparurent que plus tard : insensibles aux séductions du protestantisme, ils ne tardèrent pas à s’opposer par la parole et par la plume aux huguenots et soutirent fermement Henri III au cours des années 1580 dans son programme de « recharge sacrale de la monarchie » (Benoist Pierre) – dans un sens catholique, quitte à se montrer ensuite plus royalistes que le roi et à figurer parmi les plus fermes soutiens de la Ligue, ce qui leur valut une certaine disgrâce sous le règne d’Henri IV. Mais avec Marie de Médicis, Anne d’Autriche et Louis XIII, leur influence redevint considérable et ce n’est sans doute pas un hasard si ce fut dans l’église de leur couvent d’Abbeville que ce dernier voua la France à la Vierge Marie – le fameux vœu de Louis XIII immortalisé par tant de peintres – dans l’espoir de protéger le royaume et d’obtenir enfin un héritier, ce qui advint peu après, comme on le sait. À cette époque et jusqu’à la fin de la province de France en 1790, les Minimes se distinguaient également des autres religieux par le fait que la plupart de leurs communautés étaient numériquement réduites ; leur rayonnement dans la société était relayé par des communautés féminines – mais on n’en compta que deux dans notre pays – et surtout par un Tiers Ordre, qui recrutait, tant dans la bourgeoisie urbaine que dans l’aristocratie, parmi des laïcs dévots très attachés à leurs directeurs spirituels et qui semblent avoir constitué des réseaux de soutien efficaces.

          4Une des forces de cet ordre est aussi d’avoir su évoluer rapidement. Son fondateur était un ermite laïc qui n’avait guère fait d’études et ne fut jamais prêtre. Mais, comme les Frères Mineurs au xiiie siècle, les Minimes comprirent rapidement que s’ils voulaient avoir un impact dans la société de leur temps, il fallait faire des études de théologie afin de pouvoir s’adonner à la prédication et à la controverse. Dès le milieu du xvie siècle, une orientation se marqua en ce sens et les Minimes devinrent un ordre de clercs savants engagés dans la pastorale, comme les Frères Mineurs ou les Récollets, qui ne considéraient pas qu’ils faisaient partie de la famille franciscaine mais avec lesquels ils avaient cependant beaucoup de choses en commun. Au xviie siècle, cette inflexion vers les études s’accentua et les Minimes comptèrent dans leurs rangs de grandes figures d’intellectuels et de savants comme le P. Mersenne, le « secrétaire de l’Europe savante » et le correspondant de Descartes, ainsi que les Pères Maignan, Niceron et Plumier, dont certains vécurent à Paris ou à Aix-en-Provence et d’autres à Rome, dans le couvent français de la Trinité-des-Monts qui avait été créé pour eux par Charles VIII et Louis XII. Plus que des philosophes ou des théologiens, on trouve chez eux de brillants savants, mathématiciens ou astronomes qui avaient compris l’importance que les sciences étaient en train de prendre dans la culture de leur temps, dans la mesure où leurs progrès mettaient en cause les rapports traditionnels entre la nature et le surnaturel. Leur ouverture d’esprit dans ce domaine devait leur permettre de poursuivre jusqu’au bout un dialogue entre la foi et la culture savante, comme en témoignent leurs bibliothèques où les ouvrages de mystique et vie spirituelle voisinaient avec les traités de mathématiques ou de physique. Et s’ils ne furent pas eux-mêmes des enseignants, l’un d’entre eux, Nicolas Barré (1621-1686) se montra, tant à Rouen qu’à Paris, sensible à la nécessité de scolariser les enfants pauvres, en particulier les filles dont personne n’avait cure, et fut à l’origine de plusieurs congrégations féminines, comme les sœurs de la Providence qui s’attachèrent à promouvoir l’éducation des jeunes les plus démunis. À ce titre, les Minimes participèrent à l’élan religieux et culturel du xviie siècle français en associant étroitement l’ascèse et la vie mystique dans leur genre de vie et dans leurs écrits. Mais dès le xvie siècle, comme le montrent bien les études qui figurent à la fin du présent volume, un prélat humaniste et réformateur comme Guillaume Duprat, évêque de Clermont de 1528 à 1560, n’avait pas hésité à créer le couvent de Mirebeau, à Beauregard-l’Évêque, et à faire appel à eux pour évangéliser les campagnes et les montagnes de l’Auvergne, tâche dans laquelle s’illustra le P.Simon Guichard.

          5Ainsi, les Minimes apparaissent, en dernière analyse, comme un ordre paradoxal : ces ascètes épris de sainteté héroïque devinrent des lettrés et même, dans certains cas, des savants renommés qui faisaient dans leurs travaux une part plus large à l’expérience qu’aux théories scientifiques ; ces religieux qui vivaient avec la plus grande simplicité dans des couvents austères avaient des églises spacieuses et richement décorées ; ces hommes épris de solitude et d’étude s’adonnaient avec zèle à la prédication et étaient soucieux de mener une action efficace dans la société ambiante. Au fil du temps cependant, ils semblent avoir eu plus de peine à gérer ces contradictions, d’autant plus que leur recrutement commença à se tarir à partir de la fin du xviie siècle. Enfin, ce qui avait fait leur force – leur rapport privilégié avec la monarchie – devait devenir à terme la principale cause de leur faiblesse : tant que leur idéal de monarchie dévote fut en honneur chez les rois de France, tout alla pour le mieux. Mais, à partir du règne de Louis XIV, leur dévouement indéfectible à la royauté ne semble plus avoir été payé de retour. Supplantés dans la faveur du roi par des ordres plus récents ou plus influents comme l’Oratoire ou les Jésuites, ils ne bénéficièrent plus du même soutien ni des largesses de l’entourage royal et se fondirent au xviiie siècle dans le cadre des innombrables ordres religieux que comptait la France d’Ancien Régime, avant de disparaître – sans avoir démérité – avec la Révolution qui ne leur pardonna pas leur attachement indéfectible à la monarchie. Mais cette fin aussi brutale que discrète ne doit pas nous faire oublier que cet ordre qui a laissé tant de traces dans l’onomastique de nos villes fut, comme l’a écrit dans sa conclusion Robert Sauzet, un acteur précoce et éminent de la Réforme catholique en France aux xvie et xviie siècles. Ne serait-ce qu’à ce titre il méritait de ne pas disparaître des mémoires et on ne peut que se réjouir que la célébration du cinquième centenaire de la mort de son fondateur nous ait donné l’occasion de le redécouvrir et de faire mieux connaître son histoire.
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          1Lorsque les Minimes s’installent à Beauregard- l’Évêque aux alentours de 15401, grâce à l’évêque de Clermont Guillaume Duprat, ces religieux sont certainement considérés comme appartenant à un ordre récent (l’approbation romaine date de 1506) mais de grande qualité du fait du charisme de son fondateur, François de Paule (mort en 1507) qui rejaillit encore sur ses disciples. Le phénomène peut surprendre l’observateur non averti d’aujourd’hui, plus habitué à entendre parler de la crise de l’Église catholique de la Renaissance et de ses papes décriés, de la déchirure de la chrétienté à la suite de la révolte de Luther et d’un affrontement entre Réforme protestante et Contre-Réforme catholique que de l’essor dans ce « beau xvie siècle2 » d’ordres religieux nouveaux comme les Minimes, les Annonciades de Jeanne de France ou les Conceptionnistes de Béatrix de Sylva en Espagne. Nous sommes en effet au cœur d’une effervescence religieuse exceptionnelle dont on ne voit trop souvent que les cassures au détriment des mouvements de fond3. Dans le cas des Minimes, il convient de comprendre comment cet ordre, né en Italie, put réussir à se développer et à s’implanter précocement en France. Pour cela il faut s’arrêter dans un premier temps sur son fondateur, François de Paule, sa réputation, son itinéraire (de la Calabre à la Touraine) et sa spiritualité. Ensuite il est nécessaire d’envisager l’essor de cet institut qui, non sans mal, a fait fructifier l’élan des origines par ses qualités propres comme grâce aux appuis dont il sut s’entourer et aux moyens qu’il mit en œuvre. Enfin nous nous pencherons sur les étapes de sa progression, inégale, lente au xvie siècle, freinée mais non interrompue par les guerres de religion, accélérée à la suite de la paix de 1598 pour s’émousser après 1630 et s’arrêter vers 1670.

          L’ITINÉRAIRE DE FRANÇOIS DE PAULE

          2Comme dans tous les ordres religieux la figure du fondateur est essentielle. Les Minimes n’échappent pas à cette règle historique, d’autant plus que leur diffusion primitive se calque sur les pas de François de Paule et de ses premiers disciples, non sans paradoxe puisque leur démarche initiale vise à se retirer du monde, à vivre en reclus comme des ermites au désert. C’est à l’origine le choix de François en Calabre, à Paola, au diocèse de Cosenza, où il est assez vite rejoint, vers 1450 ( ?)4, par d’autres hommes qui souhaitent partager sa vie de solitaire pénitent. Une austérité absolue est mise en pratique avant d’être codifiée à partir de 14705 mais elle est toujours vécue dans la contemplation. François apparaît comme constamment en prière6, d’où très vite sa réputation d’un être hors du commun, d’autant plus qu’il semble posséder le don des miracles.

          3Ainsi, sans le vouloir, il attire les foules, suscite l’enthousiasme par sa vie exemplaire et sa prédication. Doux, proche des gens, s’il appelle à la conversion et à se rapprocher de Dieu, il témoigne d’un sens aigu de la justice et des problèmes de son temps, tout en manifestant une confiance totale en Dieu et un abandon absolu à la Providence. Loin d’être un révolté à l’image de Savonarole à Florence, François, en fonction des fondements de la théologie politique de l’Église7, voit dans les pouvoirs existants des instruments de la volonté divine, d’où sa soumission à Rome (qui n’est pas aveugle) et aux puissances temporelles8. Sa congrégation d’ermites, préfiguration de l’ordre des Minimes, relève directement dès ses débuts de l’autorité pontificale9.

          4En vertu de cette obéissance François de Paule accepte finalement de venir en France pour répondre à l’invitation pressante du roi Louis XI en 1482. Le roi de France, malade, sentant la mort venir et voulant repousser cette perspective, non seulement multipliait les dons aux sanctuaires les plus prestigieux10, recherchait les reliques les plus précieuses mais voulait également être entouré de saints qui prieraient Dieu sans cesse afin de le maintenir en vie. De là ses requêtes à l’ermite calabrais dont la réputation de thaumaturge avait franchi les frontières, requêtes relayées auprès du roi de Naples et du pape Sixte IV. Ces derniers, à la fois en vertu de la tradition médiévale des « cadeaux religieux » et d’impératifs politiques immédiats, appuyèrent la demande de Louis XI en ordonnant à l’ermite de passer en France11.

          5Après un long trajet12, surtout en bateau, François de Paule, traité comme un légat pontifical, mais ne se nourrissant que de fruits et de légumes, arrive au château du Plessis, près de Tours, le 24 avril 1483. Dès sa première rencontre avec Louis XI, il l’invite à songer à son salut et à placer sa confiance en la miséricorde divine, bref à se préparer à bien mourir sans rechercher un miracle. Logé à proximité du souverain dans un ermitage aménagé pour lui, François de Paule, accompagné de quelques disciples, se révèle un ascète, un apôtre de la paix et de la réforme de l’Église, faisant forte impression sur tous ceux qui l’approchent13 y compris le roi, qui eut de fréquents entretiens avec lui et qui le supplia de rester auprès de son fils Charles, ce que fit l’ermite après le décès du souverain le 30 août 1483.

          6Une nouvelle fois, François de Paule vit dans cette requête un dessein de Dieu et un engagement à implanter ses ermites en France à une époque où l’Église est hostile à la création de tout nouvel ordre religieux. Là tout en jouant un rôle de conseiller discret mais efficace à la cour de Charles VIII14, il développe son ordre et lui donne sa forme juridique définitive, aidé des religieux français qui l’ont rejoint comme François Binet15. En retour, l’appui royal conservé sous Louis XII a facilité l’approbation de la nouvelle règle par la papauté en 1506, tandis que les fondations de couvents se multipliaient. Charles VIII dote généreusement les Montils (au Plessis-lès-Tours) et Amboise, à proximité des résidences royales. Anne de Bretagne en fait de même avec le couvent de Nigeon près de Paris16 ; Anne de Beaujeu, fille de Louis XI, fonde celui de Gien tandis que Charles VIII avait profité de son passage victorieux à Rome en 1494 pour établir celui de la Trinité-des-Monts sur le Pincio. Les grands imitent la famille royale : François de Laval et son épouse Catherine d’Alençon fondent le couvent des Châteliers près du Mans (1493), Jean d’Armagnac, duc de Nemours, celui de Châtellerault (1496), Jean de Baudricourt, qui avait ramené François d’Italie, celui de Bracancourt en Champagne, Louis d’Hédouville, gouverneur de Picardie, celui d’Amiens (1498), etc.17

          7Ainsi lors de son premier chapitre général, tenu à Rome à la fin de 1507 après la mort de François18, l’ordre compte désormais 31 couvents (contre 6 en 1482, tous en Italie) dont à peu près autant en France (13) qu’en Italie (12) et les autres en Espagne (4) et dans le Saint Empire19. Autre signe, le premier « correcteur général » de l’ordre élu à cette occasion est le français François Binet. La croissance des Minimes allait-elle se poursuivre ? Comment ?

          L’ESSOR DES MINIMES

          8Cette croissance se fit d’abord par une vertueuse imitation du fondateur qui avait tant impressionné ses contemporains aussi bien par ses austérités (Commynes qui l’approcha notait qu’il n’avait jamais mangé « ni chair, ni poisson, ni œufs, ni laitage, ni aucune graisse ») que par la sagesse de ses propos (le même estimait que « le Saint Esprit parlait par sa bouche, car il était lettré et n’apprit jamais rien », ajoutant « il semblait qu’il fut inspiré de Dieu des choses qu’il disait et remontrait : car autrement n’eut su parler des choses dont il parlait »)20. De fait les Minimes, en observant scrupuleusement la règle de 1506, tranchaient – trop peut-être – au sein de la majorité des religieux de leur temps par une extrême pauvreté et une ascèse mises au service d’une pratique peu commune de l’oraison et en relation avec un enseignement religieux prioritairement évangélique. Ils surent également cultiver la vénération des foules pour leur fondateur, vite canonisé en 1519 et réputé pour ses miracles, encore propagés par des récits et des recueils de gravures au xviie siècle, dont celui du frère Dondé21.

          9Auparavant ils avaient compté très tôt d’assez nombreux religieux adonnés à la prédication et aux études22, si bien qu’ils jouèrent un rôle intellectuel plus important qu’on ne le pense, beaucoup d’auteurs du xvie siècle comme François Bellemere, Simon Guichard, Antoine Estienne23 étant tombé dans l’oubli aujourd’hui, éclipsés par les immenses talents de leurs successeurs, tels Mersenne, Dony d’Attichi, François Giry, Avrillon, Charles Plumier... pour ne citer que des français.

          10Il est vrai que l’ordre avait su se doter de structures solides dès 1506, à peine retouchées ensuite, sauf en 1605 quand l’exercice du généralat fut porté de 3 à 6 ans, tandis que les provinciaux restèrent élus pour 3 ans (par le chapitre général) et les supérieurs de chaque couvent ou « correcteurs » (afin qu’ils se corrigent eux-mêmes avant de corriger les autres) pour un an seulement (par les religieux de la maison)24. Pour renforcer les liens entre les maisons le Provincial visitait (au sens d’une inspection mais avec charité) tous les ans les différents couvents de sa circonscription. Celles-ci, modifiées au gré de la croissance de l’ordre lors des chapitres généraux, épousèrent assez bien les limites des états nationaux25 et, à l’intérieur de ces derniers, constituèrent des entités viables en fonction des exigences des visites de monastère. De la sorte on passa de 6 provinces en 1507 à 15 au xviie siècle, encadrant désormais 448 couvents en 1673, dont 153 en France.

          11Cette progression, plus irrégulière qu’il n’y paraît, s’explique en partie par les appuis dont l’ordre bénéficia dans la société. Dès l’origine, souverains et nobles avaient contribué à la fondation temporelle des couvents26. Ce mouvement se poursuivit jusqu’au début du xviie siècle : Henri III installe celui de Vincennes en 1579 tandis que Marie de Médicis se veut « fondatrice » du couvent de la place Royale en 160927 et qu’à Tonnerre, deux ans plus tard, l’initiative en revient au comte Charles-Henri de Clermont28. En outre, surtout à Paris, nobles de robe et grands bourgeois peu à peu séduits par la spiritualité de l’ordre laissèrent leur progéniture y faire profession : un Lefebvre d’Ormesson y entra en 163129 alors qu’en province le recrutement fut socialement plus modeste, même si la moyenne bourgeoisie des marchands et des officiers y contribua assez largement, grâce à quelques familles dévotes où un fort engagement religieux se poursuit pendant plusieurs générations, comme ce fut le cas à Amiens avec Nicolas Barré (1621-1686) qui eut un oncle et un cousin chez les Minimes et d’autres parents dans divers ordres religieux30. Au fil des ans cependant, le recrutement des Minimes se « démocratisa » à Paris comme en province : les profès issus de l’artisanat ou du petit commerce l’emportèrent peu à peu sur ceux venus du monde des officiers de justice et de finance ou du négoce31.

          12Sans doute faut-il y voir, au-delà d’un tardif désengagement des élites, le fruit d’une insertion réussie de certains couvents dans les quartiers populaires des cités, comme à Amiens où leur couvent était au cœur de la ville basse entre deux bras de la Somme où se trouvaient beaucoup de misérables32 ? Pourtant davantage de couvents furent installés à la périphérie des villes, à l’intérieur des remparts (Bordeaux, Dijon) ou à l’extérieur (Angers), en partie par une quête du désert érémitique, surtout parce que le terrain y était moins cher et qu’en majorité les monastères eurent des ressources limitées. En conséquence seules leurs églises, ouvertes à tous, bénéficièrent d’un décor soigné en rapport avec les dévotions de l’ordre, parfois enrichi « d’œuvres d’art » offertes par les familles « amies » qui cherchèrent souvent à y établir leur sépulture pour procurer à leurs âmes une participation au Sacrifice perpétuellement renouvelé33.

          13Des relations d’échanges réciproques existent ainsi entre les Minimes et la société. On les voit alors développer le culte marial34 là où ils sont établis (d’où le fameux vœu de Louis XIII en 1638 depuis leur église d’Abbeville)35... en des sites justement choisis dans ce but, tels Notre-Dame de Bon-Secours à Nancy, Notre-Dame-de-Vie à Venasque ou Notre-Dame d’Étang à Velars, à l’ouest de Dijon. Dans ces lieux ils animent ou recréent confréries et pèlerinages qui connaissent leur plus grand succès lors des guerres et des épidémies de peste du xviie siècle. De même ils participent pleinement au climat spirituel du temps en favorisant les cultes d’intercession par des confréries rattachées à leurs couvents, dédiées à la Vierge, aux saints (comme saint Joseph à Avallon) ou préparant les fidèles au salut éternel (confrérie des Agonisants de Lunéville, par exemple), mais aussi, à l’usage du public qui lit – en pleine croissance – par des éditions ou des recueils de vies de saints (François Giry).

          14En outre, à l’image des Franciscains, existe une branche féminine de l’ordre : les Minimesses, développée d’abord en Espagne en 1496, avec le soutien de François de Paule qui rédigea une règle à leur intention, puis en Italie et tardivement en France où deux couvents (Abbeville et Soissons) eurent beaucoup de mal à s’imposer au xviie siècle36. En revanche, le tiers ordre ouvert aux laïcs, hommes et femmes, connut une audience notable dès sa création en Calabre par François de Paule qui donnait un petit cordon aux séculiers comme marque d’appartenance et rédigea ultérieurement en leur faveur une règle assez souple, plusieurs fois refondue avant son incorporation dans celle de l’ordre et son approbation par Jules II en 150637. En France, la présence de nombreux membres de la famille royale (Charles VIII, Anne de Bretagne, François Ier, Henriette de France, sœur de Louis XIII) et d’illustres dévots, comme la mère de Bérulle, François de Sales, Olier ou Vincent de Paul, aida à la diffusion de ces pieuses associations, contrôlées par les provinciaux qui les pourvurent de confesseurs. Elles mériteraient d’être mieux connues38.

          15Ainsi grâce à ces groupes, à leurs directeurs de conscience, l’esprit des Minimes put se répandre en profondeur dans la société, en France comme en Italie ou en Espagne. Enfin, grâce à Nicolas Barré, picard, élève des Jésuites d’Amiens, profès du couvent parisien de la place Royale, une part de leur spiritualité se transmet à un institut éducatif féminin appelé à un véritable essor national, les « Filles Maîtresses des Écoles charitables » ou « Filles des Écoles chrétiennes et charitables du Saint-Enfant Jésus », fondé à Rouen en 1662, qui ouvre des écoles gratuites pour les filles39. La congrégation, encore vivante aujourd’hui, se réclame toujours de Nicolas Barré et n’oublie pas ses liens avec les Minimes.

          L’INÉGALE DIFFUSION DE L’ORDRE DANS LE ROYAUME

          16Dans ce contexte, il n’est pas surprenant d’observer une progression de cet ordre inégale selon les époques et les pays, inégale enfin du fait d’une certaine concurrence avec les autres ordres mendiants. Au lendemain de la mort de François de Paule les fondations furent nettement plus nombreuses en Italie et en Espagne qu’en France où François Ier et Henri II semblent leur avoir été moins favorables que leurs prédécesseurs. S’il y eut quelques établissements nouveaux au milieu du siècle (Lyon, Aix-en-Provence où leurs prédicateurs sont remarqués), il faut attendre la décennie 1570 pour assister à une timide vague de créations, malgré les guerres de religion.

          17Certes ces conflits valurent quelques malheurs aux Minimes : ceux de Bracancourt, au diocèse de Langres, furent chassés par les calvinistes et finirent par se réfugier à Reims en 1569. Pourtant cela n’empêcha pas totalement les fondations, sauf dans les régions passées sous le contrôle des protestants. En revanche, dans les provinces demeurées catholiques ou à l’extérieur du royaume comme en Lorraine, le mouvement...
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